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SCENE P RE MIE kE. 

L’A V O C A T, feul J, entre en fe curant les dentSk • 

Ma fol , l'on a beau dire , c’eft un état bien 
agréable que celui d’un garçon , fur-tout lorfqu’un 
certain mérite, joint à une certaine tournure. 
vous donne une certaine confidération ! 

Fété , touru , déliré par -tout, chaque jouf 
amène de nouveaux plaifirs , & l’on n’a d’em* 
barras que furie choix...» Voyons, recueillons- 
nous un peu.... A qui donnerai-je le refte de 
ma journée...» Lifons l’Agenda de rta Semaine...» 

^ _ (J/ lit fur un Souvenir. ) ‘ 

( Il lit, ) Lundi. . » . Oh ! c’eft pafle cela. 

- Pi 
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iSo UAVOCAT CHANSONNIER, 

\ $ 

Soupe & Bal chez Madame Defallures , en 
rejouiflance de TArrôt de feparation de côrps & 
de biens que je lui ai fait obtenir. 

( Il parle. ) Ce fouper-là fut charmant. O 
pouvoir du divorce! Jamais les Convives ne 
lurent plus gais , & jamais l’on ne but de meilleur 
cïur à la fanté d’un mari. 

( Il lit. ) Mardi , quart de loge à l’Opera avec 
la Marquife de Bavardini & le Chevalier Lorgnac. 

( // parle. ) Ah , comme nous raifonnâmes favam- 
inent ce jour là ! Que de remarques profondes !... 

Que de decifions ingénieufes nous donnâmes fur 
la Mufique ! Oh ! vivent les gens de Paris pour 
fe connoîire' à* tout. , 

( 74 lit- ) Mercredi , à la chalTe avec le Com- 
mandant de Verac & le Préfident du Terrier.. 

{llp arle.) Ah! parlez-moi de cette partie-là.... 
Comme nous étions faits en revenant! Moulus, 
éreintés , trempés jufqu’aux os , affamés qui pis 
, eft , & prefque eftropiés des coups de fufils que ' ‘ 
nous avions tiré à tort Ik à travers. . . . Mais , 
quel plailir nous avons eu ! Ah ! il n’y a que la 
chalfe pour fe bien amufe/. 

( 7 //ir. ) Jeudi, partie fine au Gros-Caillou 
avec ces deux Américains & leurs Maitrelfes , . 

le Capitaine Sabord & le petit Abbé de Saint-” 
Gilles. 

(Il pat le.) Ah , morbleu! quel tapage -cette 
journée-là ! Que de verres nous cafiàmes ! Que 
de folies nous fîmes ! La tête tournoit à tout le 
monde !... Ces Américains font fi bien les chofes ! 
L’Abbé chantoit de fi jolies Chanfons ! Ces De- 
moifelles danfoient & buvoient fi proprement ! 

Le Capitaine juroit fi énergiquement !... Ah ! 
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COMÉDIE-PRO TE RBE. i8r 

ma fol , il faut en convenir, il n'y a que ces com- 
pagnies-là pour la gaieté. 

( Il lit. ) Vendredi. Ah ! c’cft aujourd’hui ; voyons 
un peu : fouper avec Dupré chez la Baronne de 
Wouiftival , pour y effayer ce nouveau jeu. ( U 
parle.') Ah! je m’ennulrai-là immanq'iablement. . . 
Je ne me foucie pas d'y aller.... N’y a-t-il que 
cela aujourd’hui? ( U relit. ^ Ah ! fi- fait. Vendredi , 
encore Concert chez Madame de Saint- Ange. 
( Il parle. ) Ah ! diable ! il ne faut pas manquer 
cela. Sa fille eft charmante! une voix divine ! une 
main miraculeufe ! C’efl un vrai prodige ! Elle ne 
me fort pas de l’efprit cette fille-là. ... Ce ferolt 
un fort bon parti. ... Sa mère a de l’amitié pour 
moi , elle ne me la refuferoit peut-être pas. ... Il 
faudra voir. J’irai. ... oh ! oui , j’irai ; je pafferai 
là la foirée. . . . mais à propos je me rappelle * il 
y aura aufli une brillante affemblée chez Madame 
Doua , un Bal prié. Il faut m’y trouver. . . Com- 
ment faire, je n’ai pas de billets.,.. Oh ! je vais 
arranger cela. Duval eft mon ami , c’eft l’Ordon- 
nateur des fêtes chez Madame Douci ; je vais lui 
écrire de m’en envoyer quelques-uns. J’y mènerai 
Madame de Saint-Ange & fon aimable fille. C’eil 
fort bien imaginé. Ecrivons. {^Ilfe met à éciire» & 
appelle. ) Holà , André ! 
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SCENE IL 

L’A yOCAT, ANDRÉ venant derrière lui. 

André.- 

M ONSIEUR....( V Avocat ne lui répond pas , 
(f conànue d’écrire.') Eft-ce ti moi qu’il appelle 
donc ?... Monfieur , me vlà. 

L’A V O C A T écrit fans voir André. 

( A part. ) Duval m’enverra des billets avec 
plailir , il fera charmé de me voir là. 

André, à part.' 

Bon ! il caufe tout feul. J’ai cru qu’il m’appel- 
loit, moi. J’ai laiffé là mon goûté. ( Il s’en re-, 
tourne. ) 

'L’Avocat 

( A part. ) Madame Douci elle-même fera en- 
çhantée de cela. (// rappelle.) André. 

André, revenant. 

( A part. ) Eh ben donc , eft-ce que les oreillea 
me cornent 7 Monfieur ! 

' L’ Avocat, fans le voir ni l’entendre. 

Cette Mademoifelle Saint-Ange me fait tourner 
la tête ! 

André. . 

Et moi , où diable eft-ce que j’ai donc la mienne ? 
Je crois toujours qu’il m’appelle. ( Il s’en va,' 
encore, ) 
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COMÈDIE-PRO FERBE. 183 

L’ A V O C 1 T , appellant. . 

André ! André ! viendras - tu donc 1 malheu- 
teux ? 

André, arrivant avec fon pain , e’coute de ln 
CouliJJe avec des attitudes comiques. 

Ah ça , c'eft-ti ben fïir fte fois-ci. 

L’ Avocat, / e voyant. 

'Comment , miférable ! tu manges ! & voilà une 
heure que je m’égolille à t’appeller. 

A N D R É , /a Coulljfe. 

\ Oh ! c’eft tout de bon. ( Il avance, ) Eh ben , 
Monlieur , nous fommes à deux de jeu , vJà une 
heure que je vous réponds. Qu’eft-ce qu’il vous 
faut ?... 

L’ A V O C A T. 

Tiens , voilà une lettre. ... ^ 

André, /a prenant , s‘en va, 

C’ell bon , donnez. 

L’ A V O C A T, 

Eh bien ! où vas-tu ? * ' ' 

André. 

Je vas porter vote lettre. 

L’A V O C A T. ' 

Et où , imbécille ! 

Andjré. 

Eh pardine ! à fon adreffe , peut-être. 

• L’Avocat. 

Mais elle n’eft pas mife l’adrelTe , regarde-y 
donc? ^ 




i84 UAVOCAT chansonnier, 

André. 

Eh ben ! mais , ça n’eft pas ma faute à moi ; 
c’efl la vôtre , Monfieur. 

L’ A V O C A T. 

Comment , ma faute ! 

André. 

Eh ! fans doute , Moniieur. Comment voulez- 
vous que je trouve , H vous n’écrivez pas ? 

L’ A V O C A T. 

Mais donne * moi le tems , du moins ! Ah l 
quelle patience U faut avoir ! ' 

André. • 

Ah ! Monfieur , il ne faut pas vous fâcher. Si 
vous ne voulez pas l’ecnre , il n’y a qu’à me la 
dire > c’eft tout de même. 

L’A V O C A T. 

Ah ça , dis donc , me laifferas - tu parler une 
fois ? ■ ' 

André. 

Pardine , quatre fi vous voulez , Monfieur ; je 
ne fuis pas pour vous impofer filence. 

L’Avocat. 

C’ell, bien heureux ! Sais-tu où demeure Mon- 
fieur Duval? , 

André. 

Monfieur Duval ? Non , Monfieur. 

L’Avocat, , . , 

Eh bien , écoute , tu iras. ... 
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COMÉDIE-PRO rERBE. i8j 
André. 

Oui , Monfieur ,' tout de fuite. 

L’Avocat. 

1 

Tu pafleras d’abord. ... 

André. ' ' 

Oh ! par où vous voudrez , vous n’avez qu’à 
dire. 

‘ „ L’A V oc AT. 

Tu demanderas. . . . 

André. 

C’eft pas la peine. Je trouverai ben de moi- 
même , allez , n’ayez palpeur. 

L’ A V O c A T. 

Au diable foit l’original ! tu ne veux donc pas 
m’écouter aujourd’hui ? 

. André. 

Eh mais , Monfieur , fi-fait je le veux ben ! 
Je ne fuis pas votre Domeftique pour rien , peut- 
être ? 

L’A V O c A T. 

Je te dis que tu demanderas. ... 

André. 

Oh ! tout ce que vous voudrez , Monfieur. 

L’A V O CA T. 

Le carrefour de. . . . 

André. 

De Saint - Jacques ? 

L’ A V O C A T. 

A l’autre! Saint- Jacques ! Efi-ce qu’il y a un 
carrefour Saint -Jacques , donc ? 




î86 U AVOCAT CHANSONNIER, 

- André. 

Ah ! dame , Monfieur , je n’en fais rien. 

L’ A V O c A T. 

Eh ! fi tu n’en fais rien, pourquoi parles -tu 
donc? C’eft le carrefour de, ... de.... Eh! qui 
finit en i. 

, André. 

En i ! Ah ! j’y fuis. Des Innocens. 

L’ A V O c A T. 

Ah ! parbleu , oui ! tu l’as dit , innocent ! C’efî: 
bien toi. . . . Où diable vas-tu me chercher cela ? 
Quand je te dis en i. Ee carrefour de. . . . de. . . . 
BulTy. 

André. 

Ah ! oui , Buffy.. . . Pardine « je l’aurois ben dit 
aufli , avec le tems. . . . Eh ben , Monfieur » 
qu’efl-ce que j’y dirai au carrefour de Bufly ? 

L’ A V O C A T. 

Comment ! ce que tu lui diras ? Eh ! parbleu t 
rien. 

André. 

Rien ! Ce n’eft donc pas la peine d’y aller ? 

L’A V O C A T. ' 

Mais qu^ tu es donc borné !... Je te dis que 
tu iras au carrefour de Bufly , tu y trouveras un 
Loueur de carrofles. . . . 

André. 

C’eft-ti ben fïir , Monfieur? 

L’Avocat. 

Très-certainement. 




COMEDIE-PRO FERSÈ. 187 

André, s^en allant, 

A la bonne heure. 

L’A V O c A T. 

Eh bien , où vas-tu encore ? 

« " 

André. 

Au carrefour de Bufly , louer un carrofle. 

L’A V O C A T. 

La perte foit de l’animal ! Eh ! qui diable te 
parle de cela ? 

André. , 

Comment ! qui ? Eh ! vous-même. 

L’ A V O C A T. 

Moi î mais tu radotes !... Je te dis que tu 
verras un Loueur de Carroflès , à côté d’une pe- 
tite allée à pone verte. ^ 

André. 

Oui , Monfieur. 

L’ A V O c A T. 

entreras dans 1 allee , tu monteras au 
troifième. 

André. 

Oui, Monfieur. 

L’ A V O C A T. 

Tu y verras une petite porte jaune avec une 
fonnette. 

André. 

Oui , Monfieur. 

L’ A V O c A T. 

Tu demanderas là Monfieur Duval. 




i88 rAFOCAT CHANSONNIER, 

A N D R Ê., 

Oui , Monfieur. 

L’ A V O C A T. 

Tu lui remettras cette lettre de ma part , & 
tu attendras la réponfe: entends tu à préfent? 

^ André. * 

Oui, Monfieur, très -bien. 

L’ A V O C A T. 

Oh, oui, très -bien! Et moi, j’en doute très* 
fort. Voyons, répète-moi un peu ce que je viens 
de te dire. Où iras -tu? 

André. 

Monfieur , j’irai d’abord au carrefour de. ... 
de. . . . Tiens , vlà que je l’ai oublié mol l 
En i , fuifit. ... , 

L’ A V O C A T. 

Oui , Bufly. 

André. . 

Eh! fans doute, Bufly. Je trouverai un Loueur 
de carrofles verts , & je ferai monter le troifième 
dans une allée jaune avec une fonnette de vote 
part, dont j’en attendrai la réponfé. C’eft-ti ça ? 

L’ A V O C A T. 

Oui , à-peu près. 

André. 

Oh! je fais bien les commiflüons, allez. 

L’ A V O c A T. 

C’eft ce qu’il me femble. . . . (A part.) Je ne 
lui ferai jamais entendre raifon, ... (Haut.) Va-t- 
en toujours, va; & quand tu feras au carrefour 

de 
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.CX)MÊDIE-PRÔF'ÈnÈ'E. - 

8e Bu(Ty, t'i detrtanderas Mônfieur Düval , tout 
le monde te l’indiquera. 

A ,N D R Ê. 

^ V > 

Ah! pardlne» Monlieur , je n’ai pas hefoin de 
perfonne ; c’efl ben indiqué comins nous avon» 
dit. 

L’ A y 6 c A T. 

- / 

Oh! oui, très bien! Va toujours; 

A N D R ié. 

Faut-il revenir toüt de fuite", Mônfieur? ' 

L’ A V O C A T. 

, Oui , fans doute, &- aller bien vîte.encoïe t 
'J’attends la réponfe. . \ 

André, allant tout doucement. 

\ - . . ^ ç • 

Oh ! vous n’attendrez paS long-tems , aller. 
Quand une fois j’ai pris mes jambes à mon cou « 
j’ai putôt fût mes quatre tours qu’on h’à regardé 
par où. , . , L ’ ' 

L’ A V O C A T. 

II. y paroit. 

A N î) R É -, revenant. 

Mônfieur, fi ce Monlieut-Iâ n’y e'toît pis, li 
laifierai-je la lettre ? 

L’ A V b C À T. 

oh ! il y fera encore. Il a dîné chez lui ; mai* 
il faut aller vite i cat c’eft trés-prelfé. 

' André. 

Oh bien ! MonfieUr , puifqiie c’eft comme ça ; 
c’elè tout de d’même comme fi il l'avdit. ... Ce 
fera ben ilu maliieur fi je m’amufe en cnemiil. 
Tome II. Q 




1 ^ VAroCAT CHANSONNIZ^, 

y Avocat, 

Bon»ibon; va-t-cn. 

A K s R é » revient. 

Oh mais , c*eft que moi , Moniieur, je ne fuis 
pas de ces caufeurs que tous ceux qui rencontrent 
ils s'arrêtent à jafer avec eux. 

L’A V O C A T» 

Mais va-t-en donc. 

A N Q H é } revenant. 

Oh ! pour la langue d’abçrd , vous pouvez ben 
dire du depis que vous me connoiflez que c’eft pat 
par-ü que je pèche. 

L’ A V O C A T. 

Non y certainement. Le diable Toit du bavard ! 

A N O R É ) revenant. 

Ni à boire un verre de vin dans le premier 
Cabaret que je trouverai , dà. 

L* A V O C A T* 

Ah! je n'en puis plus. Mais partiras -tu donc 
aujourd’hui ! 

A N D R A. 

J’y vas , Monfieur ; mais c'eft pour vous mon- 
trer audi que je ne fuis pas defifus ma bouche. 

L* A V O Ç A T, 

Je le crois ; mais ma lettre encore un coup. 
André. 

£h ben ! la vlâ, Monfieur ; ça va t’être fait tout 
de fuite. • • • Ne vous impatientez pas » je vas t’être 
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CO'MÉDiE-PhvrÈRBÈ: tpt 

ici dans la minute; Sc pis fi vous avez d’autte 
commiflion , nous les ferons; pas vrai > Momieur. 

L'A V O C A T. 

Ouï , oui. . ... Ah ! à propos de commiflion , 
en paflartt , c’eft ton chemin , tu entreras chez mon 
Tailleur , qu il ne manqué pas de m’apporter mon 
habit neuf; & chez le Perruquier , il m’a promis 
une perruque pour aujourd’hui ; s’il ne me l’apporte 
pas ce loir , je n'én veux plus. 

André. 

Je leux dirai , Mohfieur. . . , ^ . ( A part. ) 
Diable, voilà ben des apprêts! Y a queuque chofe 
en l’air. . .. Oh! je faurons toujours ben ça d’un 
moment à l’autre. N'y a jamais que vingt-quatre 
heures de myftère dans le fec'ret des Maîtres* 
Quand ils ne le font pas deviner la veille , iis les 
découvront le lendemain. ... Ne vouS ennuyez pas, 
Monlieur ; j’àllons expédier tout ça en un clin- 
d ûcil. ... ^ Il s £7z VU. (j J/ rtvttnt un injlutit 

après. ) Tenez , vlà tout jufte Monfieur Dupré , 
qui vient vous tenür compagnie en attendant. 
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SCENE 1 1 L 

L’AVOCAT, DUPRÉ* 

D U P R É , trts-vïvtmtnt. 

L L O NS, allons , mon ami ; dépêchons , voilà 
fix heures; eh vite, eh vite, partons, 

L’A V O C A T , liù préfentant une chaîfe. 

Ah ! bon jour , mon cher Dupré : allieds-toi 
Un inAant. 

D ü P R é , /e tirant. 

Non , non. Diable ! nous n’avons pas le tems 
décampons. 

L* A V O C A T j le voulant faire ajfeoir* 

- Ëcoute-moi donc , j’ai quelque chofe à te dire. 
D ü P R É , yê levant. 

£t itioi i je n’ai rien à entendre. Il eft lix heures f 
on nous attend , partons. 

_ L’ A V O C A T. 

Mais lailTe^moi te conter. ... 

Dupré. 

Tu me conteras ça en chemin : viens-t-en. 

L’ A V O C A T. 

Oh ! tu m’impatientes avec ta vivacité. 
Dupré. 

Et tU me tue avec ta chaleur. Madame de 
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COMÊDIE^-PKOFERBE. 

Wouiftival attend... . . Les tables font dreflees , 
les cartes font déployées , les parties font arran- 
' gées. Il ne manque plus que nous , mon ami. 
Chaque minute qui s’écoule , chaque coup de 
fonnette que Ton entend leut caufe un trelTaille- 
fnent , un battement de cœur , une impatience. . . , 
Mets-toi à la place de ces gens là.... Eh! ven- 
trebleu , ton fang-froid me feroit tourner la tête ! 

L’ A V O c A T, 

Mon ami , j’ai fait des réflexions. ' 

P U P É. 

Sur quoi ! Sur le jeu ! As - tu trouvé quelques 
nouveaux coups ? 

L’ A V O c A T. 

Eh ! laifle-Ia ton jeu & tes coups nouveaux , & 
écoute-moi : je ne veux pas aller ce fçir che^ la 
iParonne de Wouiftival. 

‘ P ü P R É. 

Qu’eft-ce que tu dis-là ! Tu ne yeux pas alleç 
chez la Baronne ! 

L’ A V 6 C A T. 

Non. 

D U P R É. 

Ah ! ventrebleu ! es-tu fou donc ? Eft - ce q-.w 
la tete te tourne? Comment ! une partie montée ! 
des gens invités! tous les apprêts faits ! ta païolî 
donnée ! un fouper de commandé!. Oh ! quand d 
n’y auroit que cet article - là feul , je nV man- 
querais pas pour un Empire. 

L’ A V O C A T. 

faudra pourtant bien que tu y tnanques aufli. 
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194 y O CÀ T CH A NS ONNIBR. 

D ü P R É. 

Moi ! Oh ceU , par exemple , c’efl; une autrç 
affaire. . . Tu ne me connois paï , vois-tu ÿ quand 
une fois j’ai donné ma parole , c’eft plus que fi 
vingt Notaires y avoient palfé : c’t'ft facré. ... Eh ! 
dis-moi donc , comment eft-ce que nous ferons 
pour manquer cela ? 

L’ A V O C A T. 

Rien de plus aifé. Tiens , tu lui diras. . . . 

D U P R É. 

Moi ! Oh ! non , je ne lui dirai jamais cela 
d’abord. ... 

, L’ A V O C A T. 

Mais écoute donc , tu lui feras entendre. . . . 

D U P R É. 

Oh ! non. Je t’affuie , tiens , moi , je ne. peux 
pas mentir., vois-tu ; c’efi p^lus fort que moi, La 
vérité par-defTus tout.... Eh! dis donc, fi elle 
s’apperçoic que je lui mens. ... 

L* A y o c A T. 

Elle ne s’en appercevra pas. . . . On cherche- un, 

prétexte vraifeinblable Ketournes-y , tu lui 

diras. ... • ' - 

D U P R É. 

Oh ! oui comme tu dis, des pre'textes. . . . Oh !- 
je n’en manquerai pas. ... Ce n’éfi pas là l’em- 
barras , j'en trouverai bien.. . . Je lui dini.. . . Je 
lui ferai accroire. ... par fuppofition.... V!â le 
diable ! car c’efi-là le difficile , vo;s-tu j je lui dirai 
bien , mais. . . . elle fora piquée !. 
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tOMÈDIE-PROrERBE, ipj 
L’ A V O c A T. 

Eh y Aon ! tu lui diras qu’une indifpontion fa» 
bite me retient chez moi (>our sujourd^ui x 9^6 tu 
vas revenir me faire compagnie, & que demain ou 
après , notre partie aura lieu. Ce n’eft pas là un 
gros menfonge ! Ta confcience timorée peut bieu 
hafarder cela. 

D U ^ R É, 

Ah , oui ! pour cela c’eft une babiole. Oh ! jè 
lui dirai bien cela.... Mais écoute donc.... je ne 
vois pas trop pourquoi je reviendrois , moi ; pour- 
quoi veux-tu me priver du plai£r de Couper chez 
elle? 

L* A V O C A T, 

C’en que je veux te mener avec moi ï un excel« 
lent Coupé. . , , 

D U P R i. 

Oh 1 un excellent fbupé. ... Ce n’ell pas cela; 

2 ui me détermine ^ je ne Cuis pas gourmand « ni 
iand, tu me connois.... JLe Cuis délicat iêule» 
mens Cur U propreté , Cur la qualité des hiets « 
Voilà tout. . . . Et dis-moi , y as-tu mangé quelque^ 
fcU ? Traite-on bien dans cette maiCon-là ? 

L* A V O C A T. 

Oui , oui , tu feras content , je t'en réponds : 
d’ailleurs , ceci fèr^lus ainuCant que le trille jeu. 
de la Baronne de Wouiftival ; il y aura Concert 
Bal & tout ce qui s’enCuit. . . « QJi ! 1 a Coirée CerA 
bien employée. 

D U P R É* 

Oh ! Concert « Bal , tout ce que tu voudras 
mais çela m’eft i-peu-près égal, Tu fais que 1». 

Q4 
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xç6 U AVOCAT OJ-ANSONNinn, 

Danfe n’eli i'f.s rron fort : d'ailleurs , moi , fe 
fais tout ce tiu’oii veut ; je fuis paturtilement gai; 

je m’amute de tout ; une mouche qui vole 

Eh , dis donc , y a - i - il dç honr es Danfçufçs ? 
jPeut-on s’tn donner -là corrm e il faut ? 

L’ A V O C A T. 

Tn m’en diras dçs nouvelles!... Et de jolies 
jFemmes ; ah !.. . ( /( baifefes doigts. ) 

D U P K É. 

Oh! pour les Femmes.. . . cela m’eft égal. Dieu 
merci', le fexe ... Non , fur cet article-là , je luis 

bien iniiffirent Ça fait pourtant plaifir à voir , 

fur -tour q rand elles font bien faites.... C’eft ♦ 
c’eft la taille que je regarde , moi. ... X en a,-t-il 
quelqu’une de connoilTance ? Eli- ce de la jeu- 
neffe ? ■ 

L’ A V o c A T. . . 

Je ne te dis rien de plus. Je veux te ménager le 
plaifir de la lurprife. . . . Suffit que tu rne remer- 
cieras demain. En attendant , va vite nous dé- 
gager chez ta Baronne , & reviens me trouver ici. 

D U P R E. 

Dis moi donc , du moins.. .. 

. L’ A V O C A T. 

. / * 

' Je ne tq dis rien de plus ; va , Sç reviens. 

D U P R É. 

Il faut que j’aye bien de la confiance tn toi. 

L'Avocat. i 

I 

Tu n'en faurois avoir t<op, Laillê-loi CQoduire 1 

& tu n’y perdras pas. , ^ , 
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D ü P R É.' 

Allons , Je me livre aveuglement ; mais fonge 
à me bien dédommager , au moins. 

L’ A V q c A T. 

Eh va , va toujours , te dis-je. Tu auras plusdç 
plailir encore qu je ne t’en promets. 

( Dupré s^en va. ) 

\ 

^BgggB========= g aaer 

SCENE I K 
L ’ A V O c A T , 

.A N D F É ne va pas tarder à revenir. Il aura 
trouvé Duval , il va me rapporter des billets !... 
Oh ! nous nous amuferons comme des Rois !... 
Ah! voici le Perruquier. 



SCENE V, 

L’AVOCAT, LE PERRUQUIER 

ponant une Boëte à perruque. 

L’Av O CAT. 

Soyez le bien venu , Monfieur Amidon. Vous 
m’apportez ma perruque ? 

Le Perruquier. 

Pas tout-à-fait , Monfu. 



\ 
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L* A V O ç A T. 

Ootnmçnt ! pas toiu^â-^fiûté . , . Qu’avez>Voua 

^onc li ? 

LbPbr](u^uier. 

Oh! ceci , Monfu, eft une ai^tre aü^re. , ^ Votre 
perruque bous l’aurez détr\ain. 

\ L* A Y O c A T. 

y Pemain î oJt ! vous me l’avez promife pour aur 
jourd’buiy & je la veux pour aujo,urd'hui. 

Le Perruquier, 

Monfu « il y a erreur da part ou d'autre. Oi> 
vous l’a prom,ire pour dëmain » Sx, vous l’aurez 
dëinain. 

L* A V O C A T. 

U me la faut aujourd’hui » Moniteur » aujour- 
d’hui. 

Le Perruquier. 

On né lé peut qué demain » Motnfu » qpd de- 
main. 

L’ A V O e A T. 

Ah . mîférîcorde ! Il ne manquoit plus que cela 
pour me faire tourner la tête. . . . Mais voyez fi 
cela ne crie pas vengeance , là ! Dépendre d'une 
miférable perruque !... Ah ! Monlieut AmidoiLi^ 
vous me jouez-là un cruel tpur ! 

Le Perruquier. 

Mais y Monfu , cela vous prélle donc d’une rfta» 
nière urgente ? 

L’ A V O C A T. 

Ah ! mon cher ami , vous n’imaginez pas de. 
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quelle conféquence cela e/l pour mot ! J’aimeroU 
mieux me lai/Ter condamner par défaut , j'aimerois 
mieux manquer à l’Audience & perdre le procèa 
de mon meilleur Client , que de manquer l’oç- 
ça/ion que j’ai pour ce foir. 

LePerrüquiek» 

Eh , certe occafion dépend d’une perruque !... 
Monfu ^ jé conçois parfaitement votre raifon. 
Quand une altaire tient au cœur, on s’y o/line; 
lé de/ir eilite ; la difficulté irrite ; l’humeur s’en 
mêle , & puis vient lé diable qui brouille tout.. .. 
N’ed-ce pas à-peu-près- là votre lituation 2 

L’ A V O C A T. 

Écoute , mon enfant : nous perdons un tems 
précieux ; en donnant pour boire aux Garçons , 
q’y auroit-.il pas moyen.... 

La Perruquier. 

Monfu« donner pour boire ell une bonne penfée 
qué bous ave 2 - là , afliirément. Nous prendrons 
K pour boire ; maU U perruque né pourra pa» 
être finie aujourd’hui. 

L’ A V O C A T. % 

Pourquoi donc ne pourra-t-elle pas être finie 
aujourd’hui. 

Le Perruquier. 

Pour deux raifons : la première , c’ell qué d’a- 
bord elle h’eft pas encore commencée. 

L*AvocAt. 

Ah ! ventrebleu ! avec cette première-là il n’en 
faut pas une fécond^ 







too rAyOCAT CHANSONNIER^ 

Le PERRÜQüIElk. 

Monfu , la fécondé n’ell pas mauvaife non plus. 

L’ A V O c A T. 

Quelle eft-elle ? 

Le Perruquier. 

C’eft que, fauf votre refpe<fl , nous venons dé 
régarnir à neuf une demie douzaine dé têtes fér 
nielles qui avoient un peu fouffert dé la dernièra 
réforme , & cette rémonture nous a emporté juf- 
^u’au dernier chéveu dé la Boutique. 

L’ A V O C A T. 

Ah , miferable ! comment vais-je donc faire ? 
Le Perruquier. 

^ Monfu , patientez un itiftant. Lé Vourgeoi^ 
m envoyé pour vous propofer un petit accom- 
modément. 

L’Avocat. 

^ Eh , ventrebleu ! quel accommodement trouver 
à çela? 

Le Perruquier. 

Lé voici Céans eft une perruque toute 

neuve. . . . vôyez-la. Après-démain elle doit jüger 
un procès de trente mille livres dé rente ; lentez- 
vous la confequence! Elle fé trouve trop petite 
pour la tête du Juge , & juile la méfure dé la 
vôtre. Si elle vous convient , cela nous arrangéra 
tous. Je bous la coëfferai tout d’abord , bous mé 
la payerez immédiatement ; dé botre argent, cé 
ibir lé Vourgeois rachètera du chéveu ; demain , 
nous réferons la perruque du Préfiden; , & aprk 
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demain , Monfu , elle triomphera dans lé Bar* 
leau. ' . ^ ^ « 

L’A V O c AT. ’ 

C’eft fort bièn'raifonné , pourvu que je triom* 
phe ce foir au Bal de Madame Douci. . . . Voyons » 
eflayons-là. 

Le Perruquier. 

✓ * 

Mettez-vous-là , Monfu. ( L'Avocat s'ajfied ù 
met fon mouchoir fur fes épaules. Il le coëffe. ) Ah î 
fource dé la Garonne! comme un charme ! Quand 
on l’autoit faite exprès , elle n’emboîteroit pas 
mieux la figure. Régardez,-bous , Monfu. 

L’ Avocat, yê regarde à la glace. 

Bon ! quel conte ! Cela va tout de travers !... 
Cela me rend tout bouffi! 

Le Perruquier. 

Eh, Monfu ! non pas." C’eftl’air dé botre vifage. 
L’A V O c A T. 

Bon ! l’air de mon vifage ! Cela m’engonce trop » 
peut-être. Voyez donc. * 

Le Pe R R U Q UI ER. ' ■ ■ ‘ 

Eh , Monfu ! laifiez donc preridre foiî pli. . . . 
Croyei-bous que je veuille bous tromper, .. . Bous 
, n’aurez pas fait quatre tours dé rue , que la per- 
ruque aura pris fa forme la phylionomie Cé 

dévéloppera. 

L’Avocat. , ■ , 
Croyez-vous? I ' 

Le Pb RRüQUIER. . 
Aflurément , Monfu ; l’air dégagéra cela. . . 
N’oubliez pas lé Garçon , s’il vous plaît. 



/ 
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L*A V O G A T, _/è re^danu. 

EffeAivement , je crois qu’elle pourra palTér. 

Le Perruquier. 

Sandis! quand je vous dis que c’eft botre tête 
toute crachée !... 11 y a pour boire à la fanté dé 
Monfu ? 

L’Avocat. , 

Ah î toute réflexion faite , je la garde. .. . Te* 
nez , voilà un louis ; c’eft le prix convenu. 

Le F e r.r U q U I e R. 

Monfu, c*efl-là, fans doute» lé compte du 
Vourgeoia? 

L’Avocat. 

Oui » mon ami. 

Le Perruquihr. 

Fort bien ! Eh , lé compte du Garçon où fé 
trouvera-t-il ? 

L’ A V O c A t. 

Ah ! tu as raifon. Tiens , voiU pôur toi. .... 
Emporte aufli la vieille » & recommande à ton 
Bourgeois que quand il fera comme cela des re- 
montes , il laifle quelque chofe en réferve pour les 

Pratiques. i 

LkPerruquIer. 

Oui , oui » Monfu ; aftuellement qu’on efl fur 
lé qui vive » on prendra fcs méfurés pour qé plus 
xefter court. Jé fuis botre ferviteur. 

{ Il %tn va* ) 



Digilized by Google 




CO MÈDIE-PROrSRBÈ, 305 
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SCENE VL 

U A V O C A T , feul , ' fe mirant. 

Oc. , oui y elle ne m’ira pas fi mal. ... Si j’avois 
mon habit neuf â préfent „ je ferois pr^fentable....* 
Mais ce vaurien d’André qui ne m’apporte pas la 
réponfe de Duval. — . M’eft - ce pas lui ?.. . Ohl 
oh! c’eft un Officier. Que demande-t-il / 

S C E N E' FJ I. 

L’ A VOCAT.L’ OFFICIER. 

L’ Officie». 

M ONSIEUR, la réputation de votre mérite 
& l’excellence des confeils que vous avez toujours 
donnés , m'engagent à venir vous confulter fur 
une circonftance embarralTante dans laquelle je me 
trouve. 

E’AFQÇ AT. 

Expllque?-vous , Monfieur , & fçye* pwfuadé 
que je me ferai un vrai plaifir de pr>uvoir ^vout 
être utile. 

L’ O F F I C I E *, 

Monfieur , je viens tout d’abord au fait. Mon 
nom ell Brufqu’entout, mon état eft Capitaine de 
Vaifieau. Mon humeur ell peu endurante ; je me 
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retiens par fols • cependant ; mais le diable n*y 
perd rien , & plus ma colère s’eft couvée long- 
tems , plus elle eil terrible quand elle éclate ! 
Voilà quinze "jours que je me retiens , jugez de 
ce qu’il m*en coûté. Àufli , gare ! Oui , morbleu ! 
gare où l’orage tombera. 

L’A V O CA T. 

îJ^lonfieur , l’emportement & la colère gâtent 
fou vent bien des affaires. — 

. L’ O F F I C I E R. 

Eh, l^douceur & la modéiation me donnent 
la colique. Au demeurant , voiià de quoi il s’agit. 
Vous êtes honnête homme, confeillez-moi bien; 

L’ A V O C A T. 

J’y ferai de moii mieux. 

L’ O F F I C I B R. 

Monfieur, j’aime une Demoifelle charmante } 
je l’idolâtre , j’én perds l’efprit , j’en fuis fou.; 
Vous comprenez ce que cela veut dire? 

L’ A V O C A T. 

Oui y Monfîeur ; à merveille; 

L’O t P rc I K R. 

La Dertoifelle , de fon côté , me voit de bon 
oeil. Je lui conviens , & fans faire l’avantageux , je 
crois que nous n’aurions pas de peine à tomber 
d’accord. Vous m’entendez bien. 

L’ A V O C A T. 

Mais oui y cela me paroit intelligible. . 

L’ O F F I e I E R» 
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L’ O F ? I c I E R. 

Oui , mais le diable s’en mêle. Malgré cette 
belle intelligence - là , il y a une mère fur jeu. 
Cette mère s’eft coëffée d’un certain freluquet 
- qui me traverfe , voyez - vous bien cela ?... Ce 
freluquet eft un de vos Confrères , un beau difeur, 
un mirliflor ! Je ne fais pas fon nom , je ne l’ai 
jamais rencontré ; mais j’ai eu vent de cette in-» 
trigue-là, & j’ai réfolu d’y mettre ordre. Com- ’ 
prenez-vous ? 

L’A T O C A T. , ■ 

{A part.) Oh! oh ! voici qui devient fe'rieux. 
Eh , dites-moi , Monfieur , cette Dame chez qui 
il fréquente , •nfi que vous , eft-ce une perfonne 
connue ; fa maifon eft-elle. . . . 

L’ Officie R. 

Oh ! ouverte à tout le monde ; c’ell fur le grand 
ton. C’ell Madame de Saint-Ange. ' * 

L’ A V O C A T. 

Madame de Saint- Ange. ... {A part. ) Ah ! ven- 
trebleu , cela me regarde. 

L’ O F F I C I E R. 

Oui , elle-même. La connoiffez-vous ? 

L’ A V O C A T. 

Oui, un peu.. . . 

L’ O F F I c I B R. 

C’ell une femme de bonne fociété ! Ell-il vrai 1 

L’ A V O C A T, 

Oui , excellente. 

Tome IL R 
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L'O F F I C I E R, 

Et fa fille , la connoiflez-vous ? 

L’A V O c A T. 

Oh ! comme cela ; oui , j’en ai quelqu’idée. . , . 
(A part. ) Que diable eft-ce que cela va devenir? 

L’O F F I c I E R. 

' Elle eft charftiante , n’eft-il pas vrai ? 

L’ A V O C A T. 

Oui , on le dit ; elle eft fort bien. 

L’ O F F I c I E R. 

Et elle mérite bien qu’un honnête homme s’at- 
tache férieufement k elle : qu’en ^enfez - vous ? 
N’êies-vous pas de mon a’vis ? 

L’ Avocat, à part. 

Qqe trop , morbleu !... {Haut.) Mais , Monfieur , 
eft-ce là le confeilque vous voulez me demaader ? 

' L’Officier. 

Non , non , nous n’y êtes pas. Voici le fait. . .. 
Il y a, comme je vous dis , un certain homme qui 
fréquente dans cette maifon , cet homme me chif- 
fonne l’efprit , & je veux m’en débarraffer. . . . Or , 
je n’entends pas les affaires , moi ; mais j’ai ima- 
giné différens expédiens, & je viens , vous prier 
de me dire celui que vous croirez le plus avan- 
tageux. 

L’ A V O C A T. 

Voyons y Monfieur ; parlez. Expliquez-vous, 
L’O F F I c 1 E R. 

Comme je vous ' dis , moi , je n’aime pas à 
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lanterner ; j’aime que lea chofes s’expédient en 
bref. Aller prier poliment cet homme de ne plus 
remettre le pied dans la maifon , il me le pro- 
mettra peut-être ; mais favoir s’il tiendra parole. 

L’ A V O C A T. 

Oui , comme vous dites , favoir fi cela lui con« 
viendroit. Il poürroit vous repréfenter que la fille 
lui paroiflant aimable comme à vous , il a droit 
de l’aimer comme vous. 

L’O F F I C I E R. 

Oui , fans doute ; ainfi tout cela traîneroit. En 
conféquence , pour abréger , je crois que le plus 
court feroit de... . 

L’ A V O C A T. 

De quoi , Monlieur ? 

L’O F F I C I E R. 

Ma foi , de le faire fauter par la fenêtre. . . , 

L’A VG c A T, à part. 

Diable ! ( Haut. ) Qh ! non , je ne vous con- 
feille pas de prendre ce parti -là; il feroit trop 
dangereux. . 

L’ Officie R. 

Pour lui , fans doute ; il poürroit fe cafler une 
jambe , un bras , le cou peut-être ; mais cela le 
corrigeroit toujours. 

L* A V O C A T. 

Ah ! Monfieur , ce moyen - là eft un peu trop 
vif. On en peut trouver d’autres. . . . 

' R 2 ' 
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L’ O F F I C I K R. 

Oui , plus doux ! J’y ai penfe. J’en ai un autre 
encore qui eft beaucoup plus pacifique. 

L’ A V O C A T. 

Lequel » s’il vous plaît. 

L’Officier. 

Mais la première fois que je le rencontrerai * 
c’eft de lui donner cent coups de bâtô<.. ( Il tire 
fa tabatière. ) 

L’ A V O C A T. 

Cent coups de bâton ! 

L’ O F F I c I E R , lui prefentant du tabac. 

En ufez-vous , Monfieur?. . . Oui , avec pro- 
tnefiTe d’autant chaque fois que je le retrouverai. 
Croyez-vous qu’jl y retourne fouvent ? 

L’ A V O C A T. . . 

Monfieur, vous avez-là des moyens.... 

, L’ O F F I C I E R. 

Surs. Qu’en penfez-vous ? 

L’ A V O C A T. 

Mais je les trouve violens. ... 

L’O F F I C I E R. 

Écoutez donc , ie fuis piqué , moi ! Mettez- 
vous à ma place, feriez-vous moins; un freluquet, 
un original , un fot. . . . 

L’ A V O C A T. 

Monfieur , mais favez-vous. ... 
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L’O F F I C 1 E R. 

Et oui , je fais tour. ... Il me déplaît , vous 
dis-je , & je veux l’expulfer , voilà mon dernier 
mot, à moins que vous ne me donniez un moyen 
plus fûr & plus prompt. Je n’en connois pas d’autre ; 
la fenêtre ou le bâton , choiliflez. 

L’Avocat. 

Monfieur, mais ce choix-Ià eft défobligeant î 
& il y a peu de gens qui s’en accommodalTent. 

L’ O F F I C I E R. 

Ah , il s’en accommodera , lui !.. . Ce n’eft pas 
là ce qui m’inquiète , U s’en accommodera , j’en 
réponds. 

L’ A V O C A T. 

« 

part.) Quel diable d’homme eft-ce cela! 
Il eft capable de tout.. .. Cela n’entend rien. . ... . 
Écoutez , écoutez , Monfieur ; puifque vous me 
demandez un confeil , permettez que je vous en 
donne un. 

L’Officier. 

Vous me ferez plaifir : parlez. 

L’A V O c A T. 

Vqus avez témoigné , fans doute , que vous 
aviez des defieins fur cette Demoifelle? 

L’ O F F I c I E R. 

Oui ; je ne m’en fuis pas caché. 

L’ A V O C A T. 

Vous avez fait éclater de même que les alîi- 
duités de votre Rival vous caufoientdu chagrin?.^. 

K3 
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L’ O F F 1 C I E K. 

Du chagrin , oui , de l’humeur. 

L’ A V O C A T. 

Eh bien , Monfieur , attendez quelques jours. 
Vos propos lui reviendront , & cet homme , par 
honnêteté , fe retirera de lui-même, & vous laif- 
fera le champ libre. 

L’O F F I c 1 E R. 

Croyez-vous , Monfieur ? 

L’ A V O C A T. 

Oh ! oui , je le crois. . . . 

L’O F FI C I K R. 

M’en répondriez-vous bien ?... 

L’ A V O C A T. 

Mais , .. . oui . prefque. . . . 

L’ O F F I C 1 K R. 

A la bonne heure ! Voilà tout ce que je de> 
mande.,*.. Mais prenez-y garde... . Si vous me 
promettez cela pour lui , & puis qu’après il aille y 
manquer , vous voyez bien que cela fera à re- 
commencer , & alors. ... ^ 

L’A V O C AT. 

Non , je crois que vous ne ferez pas dans cet 
embarras-là. 

L’Officier. 

C’eft que vous fentez qu’ayant été trompé dans 
mon attente, l’humeur redoubleroit , & alors.. .. 
je ne m’en tiendrois pas aux coups de bâton. ... U 
rroit dé la fenêtre , oh ! décidément. . . . 
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L* A V O c A T. 

Non , non , ne'craîgnez lien ; cela s’arrangera 
d votre fatisfa(^ion. 

L’O F F I C I H R. 

Allons , puifque vous prenez’ cela fur vous , je 
veux bien vous croire. J’attendrai quelques jours.... 
Pourtant les coups de bâton. ... je crois que cela 
auroit bien fait. 

L’ A V O C 4 T. 

Eh non , Monfieur ; vous gâteriez tout , vous 
dis-je. 

L’ O F F I C I E R. ‘ 

Eh bien, foit. ... Comme vous voudrez.... 

J’ai pourtant idee qu’une petite volée Je ne. 

fais pas , cet expédient-là me rioit alTez. . . . 

L’ A V O C A T. 

Eh! Moniteur, croyez-moi, la douceur arrange 
mieux les affaires. . . . 

t 

L’O F F I fc l E R. 

Allons , voilà qui eft fini ; j’en paflerai par où 
vous voulez. ... Je lui donne trois ou quatre jours 
pour prendre fon parti ; mais après cela , ma foi..., 

L’ A V O C A T. 

Oui.... c’ell alTez. . , . Oh! lïkrement après ce 
terme , vous ne le trouverez plus diljpofé à trou- 
bler vos plaifirs. 

L’O F F I C I E F. 

En vous remerciant de votre bon avis. Si c 
léuirit , je vous en aurai une entière ebligatior ; 
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L’ Avocat, /!c rtconduifanu 

Oh! il y a tout à parier... 

L’ Officier, revenant. 

Ah ça , vous dites donc abfolument que Içi coups 
de bâton. ... 

L’ A V O C A T. 

Oui , font inutiles , tout-à-fait inutiles. 

L’0»f F I c I e r. 

En ce cas, Monfieur, j’ai l’honneur d’ètre votre 
ferviteur de tout mon cœur. . . . 

L’ A V O C A T. 

Monfieur , c'eA moi qui fuis le vôtre. 

L’ Officier , tirant de l'argent, 

A propos voici , Monfieur. . . . 

L’ A V O C A T. 

Qu’eft-ce que vous faites donc , Monfieur ? 

L’ Officier, jettant deux e’eus fur la table. 

C’eft pour la Confultation ; c’ell le droit d’avis, 

L’ A V O C A T. 

Oh! Monfieur, vous plaifantez ; je ne me fais 
pas payer. ... 

• L’ Officie R. 

Pardonnez-moi, Monfieur; chacun fon métier 
dans ce monde. Nous autres , nous femmes payés 
pour agir. [Gejîe du bâton.) Et vous pour parler. 
Je fuis votre valet très-humble. ( U s'en va. ) 
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SCENE VIII. 

L’A V O C A T , feul. 

X-/A pefte ! voilà une belle Confultation que je 
viens de faire là ! A raifon de l’avis que j’ai reçu 
pour celui que j’ai donné , je ne fais pas trop qui 
de nous deux aüroit dû payer l’autre. Cela n’eft 
pas à négliger toujours. Ah ! Madetnoifelle Saint- 
Ange !... Dans le fond la perte n’eft pas grande. 
Elle eft un peu coquette , la Demoifelle ! Je m’é- 
tois enfourné-là , moi. . . . Cela me fait ouvrir les 
yeux. Oui , tôt ou tard j’aurois été fa dupe. Je fuis 
bien aife d’etre prévenu à'tems. ... Je vais me re^- 
tourner d’un autre côté. . . . Mais quoi !... j’y étois 
prié à fouper !" Que«dira-t-on fi l’on ne m’y voit 
pas ? . . . . Ah ! parbleu , oui , fon fouper ! j’en 
manquerai bien ! J’irai chez Madame Douci ; elle 
■eft très-aimable , elle eft encore jeune , elle eft 
veuve & maitrelTe de fa perfonne ; elle eft riche !... 
Bon ! bon ! je ne peux que gagner au change. 
Voilà qui eft décidé , je me donne à elle fans 
reftridion. ^ 
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. SCENE IX. 

LE TAILLEUR, L’AVOCAT. 

Le Tailleur. 

M O N SI E U R , voici votre habit. . 

L’ A V O C A T. 

Ah ! fort bien , vous ne pouviez arriver plus à 
propos. EdayonS'le. 

Le Tailleur, /e développant. 

Nous n’avons pas perdu de tems , comme vous 
voyez , Monfieur. 

L’ A V O C A T. • 

Ah ! vous êtes un homme divin !... Aulîi j’aurai 
foin de vous. 

LeTaillsur. 

Monfieur , vous êtes bien honnête. ... La cou- 
leur n’eft peut-être pas de votre goût, mais aa 
tnagalin. . . . 

L’A V O c A T. 

Si-feit , elle eft charmante !... {A part.) Cela 
fe rencontre à merveille ; Madame Douci avoir 
juftement hier une polonoife de cette couleur-là.... 
Ce fera une façon adroite de lui faire ma cour. 

Le Tailleur, le boutonnant. 

Je crois qu’il vous ferre trop des côtés , il faudra 
le réiargir un peu. . . . 
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L’ A V O c A T. 

Non y non ; il fait fort bien comme cela {A part. ) 

Cela marque mieux la taille. Madame Douci ne 
hait pas cela. 

Le Tailleur. 

La taille me paroît trop longue ; je vais l’em- 
porter pour la raccourcir. 

L’Avocat. , 

Non , non ; au contraire , c’eft fort bien. C’eft 
à l’Angloife. {A pan. ) Madame Douci eft folle 
de cette mode-là. Je lui vas tourner la tète.; . . 

Le Tailleur, 

Monfieur eft donc content ? 

L’ A V O c A T. . 

Oh ! oui , très-content ; c’eft de l’excellent ou- . ' 
vrage. Tenez , voilà pour boire à ma famé. 

LeTailleur. 

Monfieur eft bien bon , je n’y manquerai pas.... 

Si pourtant Monfieur vouloir, je le reporterois 
jufqu’à demain pour rabattre les coutures & ôter 
les fils. . . . cela feroit plus prop^. ‘ 

L’ A V O C A T.^ 

Non , non , c’eft mieux comme cela. ... & 
puis le foir aux lumières cela ne paroîtra pas. 

Le Tailleur. 

Enfin puifque Monfieur eft content, il n’y a 
fien à dire j on le fervira toujours de même. 

( Il s" en va. ) 

t 
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L’ A V O c A T. 

Oui J mon enfant , oui ; ne perdez pa» ma 
mefure , je vous en commanderai un autre in- 
cefTamment 



SCENE X 

L’ A V O C A T , feul. 

M., s je ne vois revenir André ni Dupré. . .. 
Il me tarde de me préfenter chez Madame Douci.... 
Elle me faura gré de la préférence. . . . Lui donner 
à la fois Tétrenne d'une perruque & d’un habit 
neuf» cela me vaudra des complimens de fa part. . . 
Ah! voilà Andfé &. les billets de Bal de Madame 
Douci. . . . Parbleu ! tu te fais bien attendre ? 



SCENE XL 

L’AVOCAT. ANDRÉ. 

? A V O c A T. 

O I L A plus île deux heures que tu es parti ? 
André. 

Pardine , Monfieur , j’ai été pourtant furieufe- 
ment vite. 

L’Avocat. 

Tu as été vite! 
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André. 

Oui , Monfieur ; toujours couru. 

L’ A V O C A T. 

Eh ! par où diable as-tu donc étd ? 

André. 

Comme vous m’avez dit , Monfieur , -chez le 
Loueur de carroffes verts . où que j’ai ben trouvé 
la petite porte jaune au hailt de i’efcalier que j’y 
ai fonné mol-tnême , commê quoi qu’il efi venir un 
Domeftique en vejle bleu qui m’a répondu. 

L’ A V O C A T. 

Eh bien , que t’a-t-il dit ? 

André. 

Y m’a dit que. ... A propos de ça , je le con- 
nois , Monfieur , ce Domeftique-là j il eft de mon 
pays. 

L’A V O c A T. 

Eh , morbleu ! laifle-Ià ton pays ; parle-moi de 
ma lettre. 

André. 

Ah ! Monfieur , votre lettre ; elle étoit pour 
Monfieur Ouval , pas vrai ? 

L’A V O c A T 

Sans doute. Eh bien. * ’ v 

André. 

Eh bien , Monfieur , il n’y étoit pas Monfieur 
Duval. 

L’ A V O C A T. 

Comment , Duval n’y étoit pas !.. . Mais , mi- 
fcrable , il falloir revenir tout de fuite. 
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André. 

Ah que nenni , Monfieur ; je fais mieux mes 
commiflîons que ça. , . . Le Domeftique m’a dit que 
je le trouverais chez une Dame. . . . Madame. .... 

Madame Tenez , voilà que je ne trouverai 

plus fon nom à préfent ! Il n’y a que ça qui me 
brouille dans Paris , c’ell les noms. 

L’ A V O c A T. 

EJi , qu’importe fou nom. Y as-tu été ? 
André. 

Oui , Monfieur ; qui demeure à la porte Saint- 
Antoine ; toujours me vlà donc que je m’en vas 
du carrefour de Bufly à la pôrte Saint-Antoine , 
cheux fie Paine , au troifième fur le devant , une 
porte-cochère.*. . . Non. Ah , je ne fais pas trop 
Il c’étoit une porte-cochère , ou non. . . . c’étoic 
une poite toujours. 

L’ A V O C A T. 

Eh , morbleu ! abrège ; la porte n’y fait rien. 
André. 

- Pardonnezrtnoi , Monfieur ; faut ben vous dire 
comme on m’a expliqué. Je fuis monté donc à 
ce troifième. Je n’ai pas eu la peine de fonner-là, 
car la porte étoit toute grande ouverte. Vlà que je 
ne favois pas à qui demander rien ; y n’y avoit 
perfonne dans fie chambre. 

L’ A V O C A T. 

Comment , perfonne ! 

A N P R É. 

Non , Monfieur , qu’une vieille femme qui eft 
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montée un moment après, 8c qui m’a voulu faire 
xcpofer un infiant , parce j’étois tout en fueur. 

L’A V O c \ T. 

Eh , ventrebleu 1 tu te repoferas après ; achève 
donc. 

A N D K É. 

Oh ! elle étoit bien honnête lie bonne femme. 
Vous ne croiriez pas, Moniieur; elle m’a voulu 
faire manger une falade. avec elle. 

L’ A V O C A T. 

Et tu as mangé , toi , à ton aife ? . 

André. 

Non , Monfîeur ,' j’ai refufé ça. 

L’ A V O C A T. 

Eft-il poffible ! Et Monfîeur Duval enfin qu’en 
as-tu fait ? 

A N D B É. 

Monfieur , lie vieille m'a dit ben 
venu dans l’après - midi , mais^,<^|BJplic forû 
<fepuis. ‘ 

L’Avocat. 

Comment , encore forci ! 

André. 

Oui, Monfieur ; mais la vieille m’a dit comme 
ça gu’en forçant jl avoit dit comme ça , qu’il avoit 
affaire au Café cqntre la porte Sainc-Hono|||f. . . . 
Je n’ai pas laide tomber fie parole-là par terre , 
rnoi; j’ai couru béa vice à la porte Saint-Honoré. 

L’Avocat. 

Ah ! je relpire ! , 
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André. 

Oh ! moi , allez , quand je fais une com" 
million.... • 

L’ A V O C A T.' 

£h bien , â la porte Saint-Honoré. . . . 
André. 

Éh bien , Monfieur , à la porte Saint-Honoré » • 
j’ai vu un Café comme la. vieille m’avoit dit ; 
mais, Monfieur , je me fuis trouvé dans un em- 
barras terrible. 

L’ A V O C A T. 

Comment donc? 

André. ^ 

Y en avoit deux , Monfieur , des Cafés , à côté 
l’un de l’autre ; imaginez un peu , moi, je ne fa- 
vois auquel m’adrefler : quand j’ai vu ça , putôt 
que de me tromper dans ma commiflion , j’ai 
ben vite , ben vite retourné à la porte Saint- 
Antoine , jour demander à la vieille lequel 

L A V O c A T. 

Ah ! miféricorde !.. 

André. j 

La vieille m’a expliqué : mpn ami, c’efi le pre- 
mier à droite ^ à la Bonne-Foi ; on ne peut pas 
s’y tromper. ... Je fuis donc rêvénu toujours ga- 
lopp^t , & lie fqis-là je fuis entré tôut de fyitef 
au CIK de la Bonne-Foi. J’ai demandé Monfieur 
Duval. Le premier Garçon. ell venu à moi en riant.“ 

Y m’a dit : ah ! c’ell Monfieur Duval que vous de- 
mandez ? Oui , Monfieur. Eh bien , mon ami , 
qui m’a dit le Garçon , fi vous étiez venu deux 

minutes. 
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minutes plutôt, vous l’auriez trouvé. ... 11 ne peut 
pas être bien loin ; il s’en va par les Thuileries. 

L’A V O C A T. 

Le diable foit de la promenade ; finira- 1- elle 
bientôt ? 

André. 

Monfieur , comme j’étois à la porte des Thui- 
leries , il entroit chez le SuilTe pour lire la Ga- 
zette. 

L’A V oc AT. 

Ah ! Dieu foit loué ! Le voilà pourtant trouvé 
Tu lui as donné ma lettre, enfin. 

André. 

Sûrement , Monfieur , je lui ai donnée. 

L’A V O C A T. 

Que t’a-t-il dit ? 

André. 

Lui , Monfieur ; rien. 

L’Avocat, 

Comment , rien ! ' 

André. 

Non , Monfieur ; rien du tout. 

L’Avocat. 

Quel conte ! Mais cela n’éft pas pollible. 
André. 

Si-fait , Monfieur , c’eft pollible. S’il m’avoit 
dit quelque chofe , pourquoi .que je ne vous le 
dirois pas ? Je n’ai pas d’intérêt à ça , moi. 

Tome II, S 
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L’ A V O c A T. 

Mais il falloit dire que tu atiendois une réponfe. 

André. 

Je lui ai dit aulli. 

. L’Avocat. 

Et il ne t’en a pas fait ? 

André. 

Ah pour ça non. ... Il s’eft mis dans un coin , 
il a demandé une plume , de l’encre & du papier , 
& puis il s’ell mis à écrire. 

L’Avocat. 

Comment à écrire î Et qpoi ? 

André. 

Ma foi , je n’en fais rien. 

L’A V O C A T. 

\ Etoit-ce une lettre ? 

André. 

Oui. Je crois ben que oui , fauf qu’il ne l’a pas 
rachetée. 

L’A V O c A T. 

Et qu’en a-t-il fait ? 

André. 

11 me l’a donnée » Monlieur. 

L’ A V O C A T. 

Il te l’a donnée ! Pourquoi faire ? 

André. 

Pour vous l’apporter y Monlieur. i 
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L’A V O C AT. 

Pour me l’apporter ! Et où eft-elle donc ? 

A N D R É , /a tirant de fa poche avec fang- froid. 

La voilà , Monfieur. 

L’A y O C AT , la lui arrache avec colère. 

Comment , la voilà î Que la pefte te crève. . . . 
Tenez , cet imbécile qui me tient-là deux heures 
à me faire perdre patience. 

André. 

Et ben dame , Monfieur , tout le monde ne 
peut pas être fi vif que vous, auffi. . . . Monfieur 
a-t-il d’autres commifiions à faire pendant que je 
fuis en train ? 

L’Avocat. 

Non , non , ce n’ell pas la peine. . . . 

André. 

Comme vous voudrez , Monfieur ; je vas me 
repofer. 

L’Avocat. 

Écoute , va-t-en vite manger un morceau , & 
tu mettras ton habit , pour venir avec moi me 
fervir à table ; entends-tu ? Nous partirons fitôt 
que Dupré arrivera. 

André. 

Oui , Monfieur ; je m’en vais me tenir tout prêt. 

{Il fort.) 
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SCENE XII. 

V AVOCAT , féal. 

> 

( Il Ht la ktne. ) 

«« J E ne t'envoye pas les billets que tu me de- 
»> mandes pour le Bal de Madame Uouci , & je 
» te confeille même de ne te pas préfenter chez 
»» elle , qu’elle ne fuit un peu revenue l’ur ton 
»> compte. Quelqu’un , fans doute , t’a deflervi 
»» dans fon elprit , car elle m’a p>rlé de toi avec 
»» humeur & dédain »>. ( Il jette la lettre^ urla table. ) 
Avec humeur & dédain ! Ah ! ventrebleu , voilà 
qui eft un peu fort ! Avec humeur & dédain ! Un 
homme defiré par-tout, couru de toutes les lo- 
ciétes , qui vous donne la préférence fur toutes !... 
Eh, Madame Douci , vous n’y penfez pas. .. Avec 
dédain!... Et moi! habit neuf... Oh ! l’on vous appren- 
dra ce que l’on vaut.... Et ma penuque de Préfi- 
dent. ... Ah ! je me vengerai de vous , ou je ne 
pourrai. Du dédain!... Ah! c’eft vous qui rni’en 
infpirez à préfent. Voyons , voyons, un bon mé- 
moire contre cette imprudente-là... Ah ! vous m’o- 
fez braver , vous me défiez... V oyons un peu de quel 
côté feront les rieurs. ( Il prend une plume & du 
papier. ) Mais un mémoire c’eft trop conféquent , 
& le fujet n’en vaut pas la peine. Un bon Cou- 
plet de Chanfon , c’eft plus piquant , & ce'a courre 
mieux. Cherchons un Air. ( Il en effaye plu/ieurs ; 
bref, il s'en tient à celui de , il n’eft qu’un pas du 
mal au bien.} 
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( l écrit en chantant. ) 

Chjz üouci , tout plaît , tout engage ; 

On dit qu’elle fait tout charmer. 

Jufqu3s-là elle ne peut pas fe plaindre. .. . mail 
e’eit la chùte. 

Qu’on ne peut la voir fans l’aimer. 

Qu'il eft doux de lui rendre hommage ! 

On ne s’attend pas à l’Èpigramnie. 

Que l’adorer eft le vrai bien; 

Je n’en crois rien. 

Je n’en crois rien. 

A merveille ! Ah , délicieux l Il fi llvc & fi 
promène en répétant : 

Je n’en crois rien, ’ 

Je n’en crois rien. 

Allons , il faut en faire un fécond , 8c lui envoyer 
cela au milieu de fon Bal. 

{ Il fi remet à écrire.') 

Que de Tes yeux le doux langage ^ 

£n faifant former mille vœux. ' ' 
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SCENE XIII. 
L’AVOCAT, Madame POURSUIT, ANDRÉ. 
André, annonce. 

^A^ONSIEUB, Madame Pourfuit vous demande.... 
L’ A v O c A T. 

Je n’ai pas le tems, je fuis en affaire. 

Madame POURSUIT. 

Oh ! affaire ! Il n’y a pas d’affaire qui tienne 
devant la mienne. Monfieur , il faut que vouÿ 
ayez la bonté de m’écouter. 

L’ Avocat , chante entre fes dents , fans 
■ entendre la Vieille. . ; 

Je n’en crois rien, - • • 

Je n’en Crois rien. 

Madame POURSUIT. 

Qu’ell-ce que vous dites , Monfieur ? i 

L’ A V O C A T. 

Je dis , Madame , que votre Mémoire eft fait , 
qu’il eft chez l’Imprimeur , & qu’il faut que vous 
attendiez qu’il foit diftribué pour demander une 
Audience. {^Hfe remet à chanter bas. ) 

Madame Poursuit, s'ajfeyant. 

Monfieur , ce n’eft pas cette affaire-là qui m’a- 
mène ; c’eft un nouvel incident qui m’arrive. On 
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attaque mes mœurs , ma réputation , & j’efpère 
que vous voudrez bien me défendre encore dans 
cette occafion-ci. 

L’ A V O C A T , chantant. 

Je n'en crois rien , 

Je n'en crois rien. 

Madame POURSUIT. 

Comment , vous n’en croyez rien ! Quoi ! Mon- 
fieur , vous refuferiez de prendre la défenfe d’un 
femme malheureufe ! Ah ! cela feroit barbare. 

L’ A V O C A T. 

Je vous demande pardon. Madame, je ne vous 
dis pas cela. C’eft une autre affaire que j’ai dans 
la tête , & pour laquelle je compofe un Mémoire 
aéluellement. 

Madame POURSUIT. 

Mais mon affaire à moi , Monfieur , ell la plus 
ancienne. 

L’ A V O C A T. 

.Vous avez raifon , Madame; eh bien, parlez, 
j« vous écoute. 

Madame Poursuit. > 

Moniteur, vous connoiflèz tous mes procédés 
vis-à-vis de mon mari, & tout le monde fait que 
je fuis une honnête femme. 

L’ A V O C A T , chante. 

Je n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

Madame POURSUIT. 

Comment î Monfieur, en douteriez-vous? 

S 4 
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L’ A V O c A T, 

Non , non , Madame ; continuez. 

Madame Poursuit. 

Pendant dix ans que j’ai été avec mon mari , 
j’ai eu dix enfans , dont il m’en relie quatre , & 
tous les quatre font bien de lui aflurément î 
Cependant. , . . 

L’ Avocat, chanu. 

Je n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 



Madame POURSUIT, 

Monlieur , vous m’infultez. 

! 

L’ A V O C A T. 

Moi ! Comment donc ? 

Madame POURSUIT. 

Quoi ! Monfieur , à tout ce que je vous dit y 
vous répondez toujours , je n’en crois rien. 

L’ A V O C A T. 

Eh non , Madame ; encore une fois , ce n’eft 
pas à vous. Ce font des Notes que je fais à un 
Mémoire, 

Madame POURSUIT. 

Des Notes , des Notes ÿ faites-en plutôt fur ce 
que je vous dis. 

, L’A V O c A T. 



Ne vous inquiétez pas ; continuez , je vous 
prie. 

Madame Pointu. 

Eh bien , Monfieur , mon mari ell mort y & 
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mes coquins d’enfans m’accufent aujourdhui de 
Vavoir laifle mourir , faute de fecours. 

L’ A V O C A T , chante. 
le n'en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

Madame Poursuit. 

Ah vraiment , Monfieur , vous avez bien ralfon 
de n’en rien croire ! Le pauvre cher homme ! Tout 
le monde fait que je l’aimois fi tendrement ! 

( Elle pleure. ) 

L’ A V O C A T , chante. 

Je n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

Madame P O U R! s U I T. 

Cela eft pourtant bien vrai , Monfieur. , 

L’Av OCAT, chante, 
le n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

Madame P O U R S ü I T. 

Mais, Monfieur , vous mocquez-vous de moi? 
L’on n’a jamais traité une honnête femme comme 
vous faites. ' ' - 

L’A V O c A T , chante. 

Je n’en crois rien , - , 

Je n’en crois rien. 

Madame POURSUIT, yè levant en colère. 

Vous m’infultez , Monfieur; vous m’outragez! 
Je m’en plaindrai. 
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L’ A V O C A T. 

Plaignez-vous , oui : ce fera fort bien fait. 

Madame Poursuit. 

C’efl indigne à vous ! Une pauvre Veuve... Oui » 
Monfieur , vous me rendrez tous mes papiers ; 
vous ne plaidrez plus pour moi. 

L’ A V O C A T. 

Tout comme il vous plaira , Madame. 

Madame Poursuit. 

Oh! fans doute ; il n’y a pas à dire à cela, je 
n’en crois rien. Allons , rendez-moi fur le champ 
toutes les Pièces de mes Procès. 

L’ A V O C A T. 

Ah ! pour le moment , Madame , tout cela eft 
en défordre ; mais je les chWcherai , & je vous 
les renverrai. 1 

Madame POURSUIT. 

En défordre ! Qu’eft-ce à dire , Monfieur. .... 
Quand je vous al remis mes Pièces , elles étolent 
en bon état. ... je les veux de même. 

. L’ A V O C A T , 

Je n'en crois rien , \ 

Je n’en crois rien. \ 

Madame POURSUIT, indignée. 

Ah ! c’eft affreux ! Je fuis outrée de colère ! 
j’étouffe. Vous êtes un monftre , Monfieur; je 
m’en v ais me plaindre contre vous , & faire dreffer 
une R equête , pour vous faire interdire ; & fi l’on 
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ne me rend pas juftice , j’irai moi-même à l’Au- 
dience , & je vous arracherai les yeux , je mordrai 
les Avocats , j’êgratignerai les Juges , j’étranglerai 
le Premier Prélident , & je mettrai le feu à toute 
la Grand’Chambre. 

- ( Elle s'en va. ) 

L’ A V O C A T , chante. 

Je n’en crois rien , 

; Je n’en crois rien. 

' SCENE XIV. 

i ‘ L’AVOCAT, feul. 

P ESTE foit de la vieille folle ! J’ai penfé ne 
pouvoir pas trouver mon dernier Vers. HeureU* 
fcment j’en fuis quitte , & ma Chanfon ell ache* 
vée. Je vais la montrer à Dupré , & nous la por- 
terons cher la Baronne de Wouiftival : pour ce foir 
«elle fera mon pis - aller. Ah ! jugement voici 
Dupré. ’ 
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SCENE XV, 

DUPRÉ,L’ AVOCAT, 

L’ A V O C A T. 

P A R B L E ü ! tu reviens bien tard. Voilà onae 
heures ; je ne t'attendois plus. 

D U P R Ê. 

Ma foi , mon ami , j’ai foutenu un rude afTaut 
par rapport à toi. . . . Lorfque j’ai annoncé ta dé- 
ferrion , tout le monde s’eft déchaîné ; j’ai eu 
mille peines à-rrre retirer de leurs mains. Ah! 
ne c’y piéfente pas davantage y tu y. fciois mai 
reçu. 

L’A V oc AT. 

Voici de quoi faire ma paix. Écoute cela. 

D ü P R É. 

Mais ce Bal où tu. devois me mener ; partons* 
nous ? * . ■ 

L’ A V O c A T. 

Non; j’ai changé d’avis. , 

D U P R Ê. 

Encore changé ! Tu es diablement inconftantl 
» 

L* A V O C A T. 

Ce n’efl pas inconftance , c’eft raifon. . .. C’étoit 
chez Madame Douci que je voulais te mener ; 
i’ai réfléchi qu’elle école ennemie de Madame de 
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Wouiftival , &. que ce feroit rlfquer de te brouillet 
avec elle. 

D U P R É. 

Oui , cela eA vrai. 

L’ A V O c A T. 

Mais voici une occafion de faire ta cour à la 
Baronne, & de me raccommoder moi -mime. Je 
viens de faire deux Couplets fur Madame Douci 
nons allons les porter à la Baronne. 

D ü P R É. 

Eh ! pourquoi fais-tu c(es Couplets fur Madame 
Douci 2 Tu écois li prévenu en fa faveur ! 

L’ A V O C A T. 

Oh ! c’eft une petite méchanceté fans confé- 
quence. . . . d’ailleurs , elle eft dédaigneufe. . . . elle 
prend quelquefois un certain ton avec les gensj 
il eA bon de la corriger un peu. Ecoute. 

( Il chante. ) 

Chez Doiici , tout plaît , tout engage ; 

• On dit qu’elle fait tout charmer, 

D ü P R É. 

Appelles-tu cela de la méchanteté ? 

L’A V O c A T. 

Écoute , écoute. ( Il chante. ) 

Qu’on ne peut la voir fans l’aimer ; 

^ Qu'il eft doux de lui tendre hommage ! ) 

. D ü P R É. 

Si c’eft comme ça que tu la corriges !... 
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L’-A V O C A T. 

Attends , attends. ... (7/ chante. ) 

Que l’adorer eft le vrai bien. ' 

D U P R É. 

Mais , crois-tu faire ta cour à la Baronne en lui 
chantant cela ? 

L’ A V O C A T. 

Sans doute. Ecoute donc la Bnale. . . . On dit g 
tu vois bien , ( -1/ chante. ) 

Que l’adorer eft le vrai bien. 

Mais moi , ( Il chante. ) 

J# n’en crois rien , ' ' 

Je n’en crois rien. 

D U P R É. 

« 

Ah ! fort bien ! Je comprends maintenant. 

L’ A V O C A T. 

Y es-tu ? 

D U P R É. 

Oui, oui. Diable! celameparoît bién nae'chant. 
L’A V O C A T. 

Ah ! délicieux ! Ecoute l’autre Couplet. 

D U P R É. 

Mais , pourquoi diable as-tu fait cela contre elle ? 
L’ A V O C A T. 

Bon, bon; c’eft une petite faillie. ... Ecoute, 
C’eft toujours; on dit, vois-tu? (// chante.) 

Qu’elle eft modefte , douce & fage ^ 

Et qu’elk infpire la gaîté ; . 
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Et que de la félicité 

Tout en elle montre l’image; 

Mais qu’elle craint un doux lien : 

Je n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

D U P R É , pendant que V Avocat chante , a trouvé 

fur la table la lettre de Duval ouverte y & la 

Ut ; il dit enfuite : 

Ah ! je ne m’étonne pas! Voilà le motif! mon ^ 
homme eft congédié !... 

L’ Avocat, après la Chanfon. 

Hem ! qu’en dis-tu ? 

D U P R É. 

Ah ! c’eft trop plaifant ! 

L’ A V O C A T. 

La Baronne fera enchantée de cela ; eft-il vrai ? 

D U P R É. 

Mais non , je ne crois pas. Elle eif bonne femme , 
la Baronne : elle aime le jeu , la table ; mais elle 
ji’aime pas à faire de la peine à perfonne. 

L’A V O C A T. 

Comment ! nous ne lui porterons pas cela ? 

D U P R É. 

Non , cela ne prendroit pas avec elle. Crois- 
moi , déchire tes Couplets ; tôt ou tard on t’en 
fauroit l’Auteur, & cela tourneroit à mal.... Va 
plutôt fouper chez Madame Douci. . . . On t’attend 
là , n’eft-il pas vrai ? 

L’ A V O C A T. 

Aflurément. Je ne lui manquois que par rapport 
.à soi &. à la Baronne. 



/ 
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D U P R É , chante. 

Je n’en crois rien , 

Je n’en crois rien. 

L’ A V O C A T. 

Hem ! qu’eft-ce que tu dis ? 

D U P R É. ■ 

à ta Chanfon. Le refrein m’en paroît 

L’ A V O C A T. 

Madame Douci feroit très - flattée de m’avoir. 
Elle fait que j’ai le choix de vingt maifons où je 
fuis déliré. 

D ü P R É , chante. 

Je n’en crois rien , 

Je- n’en crois rien. 

L’ A V O C A T. 

Mais , tu me perfifHes , je crois j tu fais le mau* 
vais plaifant ? 

D ü P R É. 

Moi! Non, du tout Eh bien , â quoi te 

détermines-tu , voyons ? 

L’ A V O C A T. 

Eh bien , mène - moi chçz ta Baronne , nom 
nous raccommoderons en foupant. 

D U P R É , shanu. 

Je n’en crois rien , • > 

Je h’en crois rien. 

L’Avocat. 

Ah ça , finiras-tu ta Chanfon , à préfent ! Que 
diable efl-ce que cela veut dire?’ 

D ü P R i. 



Je penfe 
plaifant. 
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D U P R É. 

Écoute , mon cher ami^ je n’ai rien de caché 
pour toi , il faut que je te mette au fait. 

L’ A V O C A T. 

Qu’y auroit-il de nouveau ? 

D U P R É. 

Comme on efl convaincu que tu as le choix 
de vingt foupers , tous meilleurs les uns que les 
autres , on n’a pas été étonné lorfque j’ai dit que 
tu n’irois pas chez la Baronne ; mais tout le monde 
en a été extrêmement chagrin , & pour calmer un 
peu le défefpoir où les a jettés la nouvelle de ta 
défertion , on s’eft mis à table une heure plutôt 
qu’à l’ordinaire; on a mangé comme des perdus ; 
on m’a même forcé d’en taire autant , & l’on ne 
m’a laifle aller qu’après m’avoir mis en état de 
ne pouvoir plus revenir fouper avec toi. 

L’ A V O C A T. 

Comment ! tu as donc loupé aulli ? 

D D P R É. 

Moi , mon ami ! comme un crevé ! Mais ce 
n’eft pas ma faute ; mets-toi à ma placé. On m’a 
violenté. La bonne chère , la compagnie. . . . l’oc- 
calion !... le vin de Champagne !... Comme je 
l’ai regretté !... Ah ! je te dis , tu en aurois fait 
tout autant. 

L’ A T O C A T. 

Le diable t’emporte !... & moi qm ai la corne 
plaifance de t’attendre ! 

D U P R É. 

Va , va , confole-toi , mon cher f tu n’es pas 
à plaindre avec les connoilTances que tu as » tu ne 

Tome IL T 
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faurois manquer de fouper. Adieu ; puifque le Bal 
que tu m’avois promis n’a pas lieu , je vais re- 
trouver ma Baronne , & finir la féçe avec hon- 
neur. . . Une autre fois pourtant , ne fois pas fi 
lefte â faire déprier les gens', ou, crois-moi, mu- 
nis-toi dè meilleurs palie-ports qué cèlûi ci , ( IL 
lui montre, la Lettre D^vaL, & s'en va en chan- 
tant fur le mémerefiein) tu feras bien , tu feras bien. 

** * ' » . w 

SCE NE X V', 

L’ A y Q C A T . feul. 

IJ E diable veut-il dire ?... Ah , ntorbjeu !. 
voilà rhiftoire. Le drôle a lu la Lettre de Duval 
& mon congé de chez Madame Douci. . . . Ah ! 
parbleu , je ne m'en inquiète guères. Le pli^s 
<ourt eft d’èn rire. 

' • , — r— . . - ' . I I - .- T ^ 

SCENE X îfj KT. DE Ry I P. RE. 

L’A V OCAT, ANDRÉ habillé & un flambe<nt 
allumé, 

y A V o^c A T, 

H bien ! que veux-tu comme cela ?, 
André. 

Monfieur , je rne fuis habillé comme vous, 
ïp’avez dit, & me voilà prêt pour vous aller fervjr 
4 table. ' 

V A V O c A T. 

Ah ! c’eÆ bien,, ,. Éteins tçn flambeau , va., 
^ ütc ton habit, je ne fortirai pas. 
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André. 

Çft-ce que Monfieur ne foupera pas aujourd'hui? 

L’ A V O c A T.' 

Si fait « parbleu , je fouperai ! Je n’ai jamais eu 
tant d’appétit. Va-t-én chez un Traiteur mç cher- 
çher à manger. 

André.- 

Ah î Monlieur n’y penfe pas. M eft plus de mi» 
nuit. Les Traiteurs font fermés. 

L’ A V O C A T. 

Eh bien , c’ell égal. N’y a-t-i^ pas ici quelquç 
chofe ? 

André. 

Non , Monfieur ; rien du tout. 

L’ A V O C A T. 

Gomment , rien !... Et ce poulet qui relloit 
d'hier au foir ? 

André. 

Ah ! Monfieur , de ces chaleurs-ci tout fe gâte... 
& puis vous m’avez dit que vous ne fouperiez, 
pas ici. 

' L’ A V O C A T. 

Eh bien , aprè ? 

A N D N É. 

Eh ben , Monfieur , crainte d’accident,] ai.mange 
le poulet. 

L’A V ac AT. 

Tu as ntangé le poulet, miférable !’. • • Et que 
ne mangeois-tu le relie du bouilli ? * 

André. 

Monfieur , j’en ai fait de la pâté pour votre 
caniche. 
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L’Avocat. ^ 

Fort bien. Va donc me chercher ce fromage 
qu’on m’a apporté ce matin , j’en mangerai un 
morceau. 

André. 

Le fromage ! Ah! Monfieur, c’eft comme un 
fort ! En revenant de porter votre Lettre, j’ai ren- 
contré le chat qui le mangeoit. 

L’ A V O C A T. 

Le diable vous emporte tous ! L’imbecille mange 
mon poulet , le chien mange le bouilli , le chat 
avale mon fromâge ! Tout le monde a le ventre 
plein dans ma maifon ! F.tmoi , je vais me coucher 
fans Toupet' ! 

André. 

Dame , ilion pauvre Maître ! c’eÆ un malheur ! 
Mais n’y a pas de ma faute !... Si j’avois pu pré- 
voir ça , moi. . . . mais je comptois. ... 

L’A V OC AT. 

Ah ! tu comptois ! tu comptois !... Je comp- 
tois bien auffi , moi... Mais je vois que le Pro- 
verbe a raifon : quand on compte fans fon Hôte , 
il faut compter deux fois. 

AU PUBLIC. 

Messieurs, compter fur vingt foupersi 
& ne pas en trouver un , c’eft un petit malheur 
dont je me confolerai facilement ; pourvu qu’en 
comptant fur votre indulgence, je ne fois pas 
encore trompé dans mon calcul. _ ' 

FIN. 
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